La chasse aux Clowns 


Par Alain Fromentin 


« Allez, les enfants, on éteint la télé et on s’habille. Ce soir, on a du 
travail, on part chasser les Clowns. » 

Papa est déjà prêt, il a son filet à papillon et un grand sac en toile. Avec 
sa lampe frontale, on dirait un super-héros qui va partir sauver l’Univers, 
mais pourtant, il n’y a aucun risque, ce n’est pas les Clowns qui peuvent 
nous faire du mal. 

Si nous avons la chance de tomber sur une bande de Clowns, ils vont 
s’immobiliser, leur petite combinaison va changer de couleur, passant 
de cette couleur étrange qu’on appelle caca-clown à une sorte de 
couleur noir intense et on aura qu’a les ramasser, pour les ramener à la 
maison. 

Après on les mettra en vente sur internet et on les enverra par colis 
expresse, aux amateurs. Il y a ceux qui se contente de s’en servir en 
décoration, en les posant sur un rebord de cheminée, ça fait joli, ou il y a 
ceux qui s’en serve pour confectionner des objets divers, des pyramides 
de Clowns, des meubles, ou des lampadaires. On aime les imaginer 
souffrir d’être prisonnier et de rester des années immobile comme des 
statues. 

Mais par contre, il ne faut pas essayer de les torturer, le plaisir ne dure 
pas longtemps, rapidement, leur combinaison devient transparente et on 
ne sais pas si ils se dissolvent ou ils sont télé-portés vers leur planète 
d’origine. Dans les deux cas de figure, savoir qu’ils arrêtent de souffrir, 
c’est frustrant. 



Les gens détestent tellement ces saloperies de Clowns et en plus, ils 
sont de plus en plus nombreux, c’est comme s’ils ne comprenaient pas 
le sort qui les attend sur la planète Terre. On pense aussi que leur 
mission est tellement importante qu’ils préfèrent prendre le risque de 
terminer en abat-jour ou en nain de jardin. 

Au début, quand ils sont arrivés, c’était une autre ambiance, déjà les 
gens ont eu du mal à le croire. Des extraterrestres ! 

Depuis le temps qu’avec les soucoupes volantes et les livres de 
science-fiction, on imaginait tous les cas de figure, ça été un branle-le- 
bas de combat, on a amené le premier groupe dans une sorte de 
conférence internationale avec les chefs d’état et les meilleurs 
scientifiques du monde entier. 

Et on a commencé à essayer de communiquer avec eux. Que dalle ! Au 
début on a cru qu’on arrivait pas à dialoguer, on a fait des tas 
d’expériences et ça terminait toujours pareil : ils se transformaient en 
statuette noir intense et rien. 

Et on s’est rendu compte que c’est comme si on était pour eux juste un 
mur qui les empêchaient de continuer leur mission mystérieuse sur la 
planète Terre. 

Ils se mettaient en « stand bail », en attendant de pouvoir continuer à 
faire ce pourquoi ils étaient arrivés ici. Ils n’étaient pas venus, pour nous 
voir, pour essayer de communiquer avec nous. Ils comprenaient 
visiblement qu’il y avait des êtres humains intelligents qui essayaient 
d’entrer en contact avec eux, mais non, ils ne voulaient pas. 



Et progressivement on s’est mis à les détester. Ils se croyaient donc 
tellement plus intelligent que nous ! C’est vrai que pouvoir se télé-porter 
sur une autre planète, notre technologie ne nous permet pas encore, les 
scientifiques pensaient même que comme ils le font ce n’était pas 
possible. 

Et aussi, qu’est ce qu’ils venaient faire chez nous ? Quand on les laissait 
tranquille, ils se déployaient selon des schémas très compliqués, très 
lentement et on a pensé qu’ils étaient en train de cartographier la Terre, 
pour en prendre possession. 

Plein de théories ont commencé à apparaître, ils allaient prendre notre 
place, ils s’attendaient à ce que l’on disparaisse rapidement et ils se 
préparaient à s’installer sur notre planète. Chez eux la vie était donc 
moins agréable qu’ici, ou alors ils devenaient trop nombreux. 

Et à la fin, tout le monde les haïssait, même les écologistes les plus 
radicaux qui ne supportent pas qu’on tue le moindre insecte, ont 
commencé à se moquer d’eux et à les torturer. 

Et c’est là qu’on les a surnommé les « Clowns » et qu’on s’est mis à les 
attraper pour le plaisir de les faire souffrir en les transformant en statues 
de décoration. Au début, on les a appelé les « Clowns de l’espace », 
mais c’était leur faire trop d’honneur, d’imaginer qu’ils venaient d’une 
lointaine galaxie et on ne voulait pas en regardant le ciel, la nuit, penser 
en voyant une étoile que c’était de là qu’ils étaient partis nous envahir. 

Et les clowns, les vrais, ceux qui font rire les enfants ont acceptés de se 
débaptiser et maintenant, officiellement, ils se nomment les clones. 



Ils continuaient à apparaître, pas découragés pour autant, se déplaçant 
toujours très lentement, comme des géomètres en décrivant des 
itinéraires très compliqués, comme s’ils ne se rappelaient plus là où ils 
étaient déjà passé, ou comme s’il fallait vérifier plein de fois le moindre 
petit tas de cailloux. 

On s’amusait parfois aussi à les enfermer dans des prisons ou des 
labyrinthes mais c’était quand même frustrant car ils parcouraient 
encore et encore les même petits coins là où on les avaient enfermés, 
sans jamais paraître fatigués. 

Il y avait même des concours où on se servait de leurs petits corps 
enfermés dans la combinaison noire intense pour confectionner des 
objets où on espérait qu’ils se sentiraient tellement humiliés de ne servir 
à rien, comme des bouts de métal, qu’à un moment leur combinaison 
deviendrait transparente comme quand on les torturait en les découpant 
en morceaux. 

Mais jamais personne n’avait réussit à produire cet effet. En balais à 
chiotte, en pot d’échappement ou écuelle à chien, ils restaient toujours 
stoïque et pour un peu qu’on détache leurs chaînes, ou qu’on les 
décolle, ils reprenaient leur couleur caca-clown et se remettaient à 
accomplir leur mission mystérieuse. 

Quand on a commencé à leur faire du mal, vu leur avancée 
technologique, on s’est demandé si les prochains n’allaient pas 
débarquer avec des armes sophistiquées, mais non, ils avaient toujours 
la même combinaison gluante qu’on peux découper facilement si on 
veux que tout ce qu’il y a à l’intérieur devienne transparent, signe qu’ils 
se sont suicidé ou qu’ils se sont télé-porté sur leur planète d’origine. 



Papa avait des fois peur que leur prix baisse, comme ils sont de plus en 
plus nombreux, mais non, il y a en même temps plus de gens qui se 
passionnent à les utiliser, en souhaitant qu’ils souffrent de servir à 
boucher des trous ou à être déguisés en anges avec des ailes en 
plastique. Ils nous prennent pour des « rien du tout », alors on fais pareil 
avec eux : on constituent des armées de soldat de plomb ou des 
hamacs ( leur corps rigide est aussi étonnamment souple et élastique 
quand on tire dessus. ). 

Voilà c’est parti, notre Nissan Predator (c) vient de décoller. Maman a 
préparé nos rations de survie ( chenilles grillées, cafards au miel et du 
sirop de gingembre ). Il faut garder le moral, car quand on survole 
lentement notre banlieue, les maisons de nos voisins, toutes pareilles, 
avec les lumières des salons où ils passent tranquillement la nuit devant 
leurs vidéos de She-don’t-want-to-Fuck (c), Too-young-to-Escape (c) ou 
Kill-an-lmmigrant (c), forment un paysage monotone qui à la longue 
nous donnent envie d’actionner notre siège éjectable Timber (c). 

C’est la petite Marie qui les a repéré la première. Elle a dit : « Purée, 
y’en a plein ! ». Et on s’est tout de suite mis a mater la direction avec 
nos lunettes de vision nocturne Like-un-Hibou (c). 

Ils s’étaient déployés sur un parking de la supérette Your-Money-make- 
you-Free (c). Et en pagaille. Y’en avait une flopée de ces raclures des 
fins fonds de l’Univers. Toujours pareils, à prendre leur temps, pas 
pressé du tout comme si ce qu’ils avaient à faire était si chelou qu’ils 
voulaient passer inaperçu. 

Et d’un coup, y a eu comme un clash dans ma tête. Mes neurones sont 
partis en vrille. Comme quand tu vois que le nombre de tes followers a 
diminué, j’ai cru voir un chiffre maudit. 



Mais Papa s’est mis en position de descente et je les ai perdu de vue. 


On s’est posé direct au milieu d’eux, ils n’allaient pas s’enfuir et s’il y en 
a d’écrabouillés, ça fera un dommage collatéral. A la guerre comme à la 
guerre... 

La récoltes des prisonniers à été super rapide vu qu’il y en avait des 
dizaines et quand nos sacs ont été « ras la gueule », on a décollé. Ceux 
restant seraient de toutes façon repérés rapidement par les drones des 
chasseurs de primes. C’est comme ça que Papa nous a surnommé 
quand on part à la recherches de ces crapules de l’espace. 

J’allais pouvoir suivre le nouvel épisode de Make-this-animal-just-like-a- 
Fossil (c), où il s’agit de faire disparaître en organisant des pièges, les 
dernières limules qui ont le toupet de n’avoir pas changé depuis l’ère 
Jurassique soit 150 millions d’années. Elles n’ont pas voulu s’adapter, 
bien fait pour elles, le roi des animaux c’est nous maintenant et on est 
armés de toute notre technologie. 

Et en plus elles sont très vilaines, on dirait des extraterrestres avec leur 
carapace marron, leur petite queue tout droite qui ne sert à rien et en 
plus elles viennent polluer nos plages toutes propres avec leurs millions 
d’oeufs rosâtres. C’est fous le nombre de bestioles inutiles qui ont juste 
l’air d’attendre qu’on achèvent leur disparition. Mon robot-rossignol, au 
moins il ne chante que quand je lui demande. 

Quand on est arrivé à la maison, Maman était devant son programme 
favori C’est-la-faute-à-pas-de-Chance (c), où on balance nos déchets de 
nourriture, mais que l’on a en douce contaminé avec des virus mortels, 
aux réfugiés climatiques avec des drones qui ressemble de loin à ceux 
des Nations Unies ou des O.N.G. C’est autorisé par le trente deuxième 
amendement de la constitution sur la liberté d’expression politique. 



Je suis monté dans ma chambre et en attendant mon feuilleton, j’ai été 
sur ma page Qu’est-ce-qu’elle-a-ma-Geule (c), mais ouf, le nombre de 
mes followers n’avait pas diminué. Il était même passé de 4 millions 589 
675 à 4 millions 589 824 ; trop cool ! 

Savoir qu’on est admiré par tant de gens du monde entier qui réagissent 
au quart de tour quand tu as la moindre idée de truc sympa pour 
humilier un clochard ou pour pousser au suicide un handicapé mental, 
c’est merveilleux. 

Et dès que tu poste une vidéo où tu torture une bestiole ou que tu mets 
en ligne ton petit déjeuné que les enfants du tiers-monde ne mangent 
même pas en rêve, on te like à mort. Tu sais alors que tu es compris par 
des centaines de milliers de gens qui ont exactement les mêmes pôles 
d’intérêt et les mêmes passions que toi. Elle est pas belle, la vie ? 



